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La pentecôte était avec la fête de Pâques et la fête des cabanes une des 

grandes fêtes juives pour lesquelles on venait en pèlerinage à Jérusalem. 

Shavouot : la fête des semaines, en grec  Pentecosten : le 50° jour  après  la 

Pâque =  7 semaines. Comme la Pâques était la fête du printemps à l’origine, la 

Pentecôte était la fête du début des moissons, la fête de l’accomplissement. 

Pâque était devenue la fête de la libération d’Egypte, la fête d’un 

commencement ; la pentecôte était devenue la fête de l’accomplissement de 

l’Alliance avec Dieu au Sinaï où Dieu avait donné  la Loi pour qu’il devienne un 

peuple libre et qu’il vive. 

Cette année là à Jérusalem, alors que beaucoup de gens sont montés en 

pèlerinage, c’est comme un nouveau Sinaï, il y a un bruit pareil à un violent 

coup de vent, apparaît comme une sorte de feu : la maison est ébranlée, le feu 

se partage sur chacun  des Apôtres comme des langues de feu. Le feu de 

l’amour de Dieu est déposé sur chacun des Apôtres pour qu’ils en soient 

illuminés et réchauffés et qu’ils le répandent  sur tous. C’est une Alliance 

nouvelle qui est inaugurée, un peuple nouveau qui prend naissance. 

D’un ramassis  d’esclaves venus d’Egypte Dieu avait fait un peuple libre au 

Sinaï, le peuple de l’Alliance. D’une poignée d’Apôtres encore traumatisés par 

la crucifixion de leur maître, d’une poignée d’Apôtres qui avaient rencontré le 

Christ ressuscité mais qui ne savaient encore qu’en faire pour leur vie et qui 

restaient enfermés sur eux-mêmes, l’Esprit va faire des témoins transformés de 

l’intérieur et qui vont sortir pour annoncer à tous la Bonne Nouvelle. Ce Jésus 

que vous avez mis à mort et que vous avez pendu au bois de la croix, Dieu l’a 

relevé d’entre les morts, il est notre Sauveur, il nous a libéré de la mort et nous 

ouvre le chemin de la vie. 

Et chacun entend dans sa langue cette Bonne Nouvelle, à Babel on avait voulu 

faire une construction qui monterait jusqu’au ciel, l’orgueil des grands empires 

et de la pensée unique et totalitaire. A la pentecôte c’est la communion au 

même mystère du feu de l’amour de Dieu qui crée la vie dans le dialogue des 

différences. C’est la naissance d’un peuple nouveau, celui qui est rassemblé 

dans l’amour de Jésus Christ, l’ekklesia, l’Eglise du Christ. 



L’Esprit Saint est bien ce souffle de l’amour qui relie le père et le Fils, ce souffle 

d’amour qui crée la vie, ce souffle d’amour qui fait grandir la communion à 

travers nos différences, ce souffle d’amour qui nous libère de nos 

enfermements, de nos divisions, de nos haines, de nos guerres… 

Le Christ de Pâques souffle sur nous  son Esprit de vie pour que nous devenions 

des créateurs de vie, des artisans de paix. A la suite des Apôtres fondateurs 

d’une communion nouvelle dans l’Esprit du Christ ressuscité, nous sommes 

invités à accueillir le souffle du Christ ressuscité pour nous laisser libérer, pour 

libérer nos frères et nos sœurs. 

Désormais comme le rappelle saint Paul dans l’épître aux Romains nous ne 

sommes plus des esclaves de nous-mêmes, ni de personne, nous sommes des 

frères du Christ vainqueur du mal, son souffle nous anime et nous pouvons 

respirer vers Dieu en priant : Abba, Père, Papa. 

Nous n’avons plus de crainte à avoir, nous sommes aimés de Dieu, 

gratuitement, éternellement. « Oui j’en ai l’assurance : ni la mort, ni la vie, ni 

les anges, ni les dominations, ni le présent ni l’avenir, ni les puissances, ni les 

forces des hauteurs ni celles des profondeurs, ni aucune créature, rien ne 

pourra nous séparer de l’amour de Dieu manifesté en jésus Christ, notre 

Seigneur. » (Rm 8, 38-39) 

« L’Esprit saint est l’âme de l’Eglise avec sa force vivifiante et unifiante : d’une 

multitude il fait un seul corps, le Corps mystique du Christ. Nous avons la ferme 

certitude que l’esprit saint donne à l’Eglise, par son souffle puissant, le courage 

de persévérer et aussi de chercher de nouvelles méthodes d’évangélisation, 

pour porter l’Evangile jusqu’aux extrémités de la terre. » (Pape François. 

Discours au collège des cardinaux, 15 mars 2013) 
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